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revue de presse (extraits)

Un moment de pur théâtre. 

Adaptation saisissante. Alain Macé excelle dans cet 
exercice difficile... / D. Breytenbach

...Dans ce glissement courageux, où notre rire 
troublé pointe, Alain Macé excelle. / A. Brédy

Du beau et bouleversant théâtre. / A. Héliot

C’est plein d’humour désenchanté, de mélancolie 
féroce, de musique douce, c’est Lagarce dans toute 
sa splendeur. / N. Van Egmond

C’est à la fois triste et drôle, comme la vie. / 
M.-C. Nivière

Alain Macé force l’admiration par sa subtilité et sa 
justesse. 

Un grand moment de théâtre.

Dirigé par Sylvain Maurice, Alain Macé lui ajoute 
une consistance, une sensibilité, les couleurs de la 
vie. / A. Chénieux

Jean-Luc Lagarce magnifiquement servi... /
J. Schidlow

Ni décor ni accessoires : Alain Macé sert le texte 
sans bavure. C’est superbe.  / J. Nerson

Une belle délicatesse. / P. Tesson

Macé l’interprète avec une fantaisie inversée, en 
équilibriste hagard et fascinant.  /  G. Costaz

Le spectacle dure une heure. Elle est exceptionnelle. 
/ E. Marillier

L’art du comédien est parfaitement maîtrisé et la 
prouesse scénique est remarquable... / C.Robert

Entre force et fragilité. Voilà du théâtre, et du 
meilleur... / M.Guy / Studio Théâtre - Laure Adler

éperdu, drolatique et percutant.
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Libération
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L’Humanité
aude brédy
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Le Quotidien du Medecin
armelle héliot
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Midi Libre
angèle luccioni
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Direct Bordeaux 7
sébastien le jeune
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Télérama
joshka schidlow
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Le Figaro Magazine
phil ippe tesson



11

Le Nouvel  Obs
jacques nerson
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Le Point
élodie mari l l ier
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Polit is
gil les costaz
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Le Journal  du Dimanche
annie chénieux



15

Elle
nedjma van egmond
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Pariscope
marie-céline nivière
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La Terrasse
catherine rober t
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La Terrasse
catherine rober t
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L’Infirmière Magazine
cécile almendros
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France Inter
guy flattot  / studio-théâtre / laure adler

C’est au Théâtre des  Déchargeurs que j’ai découvert «L’Apprentissage»  de Jean-Luc 
Lagarce, un lieu que j’affectionne particulièrement, où les propriétaires et animateurs,  Lee 
Fou Messica et Ludovic Michel privilégient  les  écritures contemporaines et les jeunes 
créateurs. Au bar, Ludovic Michel nous fait partager son autre passion: le vin et il en parle, 
aussi bien qu’il parle de théâtre. 

En 1993, Roland Fichet commande un texte ayant pour thème la naissance, à plusieurs 
auteurs dramatiques. Sollicité, Jean-Luc Lagarce livrera le sien un an plus tard, et ce 
fut «L’Apprentissage» C’est bien d’un texte sur la naissance dont il s’agit et non sur la 
renaissance comme j’ai pu le lire ailleurs, la naissance à soi, pour soi, ou le  «je» incertain 
de celui qui raconte interroge sans cesse la véracité des «on» et «il» dont il est à la merci. 
Dès les premiers mots: «Celui qui raconte», nous sommes avertis. Ce lui, entre je pour lui 
et il pour l’autre, il pourrait bien être moi, je pourrais bien être lui. Le rideau s’ouvre, un 
rideau blanc d’hôpital, Alain Macé apparaît dans le halo d’un projecteur. Hôpital ou music-
hall? Présentation ou représentation? Naissance ou renaissance? C’est dans cet écart, cette 
incertitude, que naît et se déploie la parole de Jean-Luc Lagarce. Un entre-deux où il 
est impossible de savoir si nous avons affaire là à une comédie ou à une tragédie.  J’ai 
rarement ressenti au théâtre une telle intimité, une telle fraternité avec l’auteur. Alain 
Macé par son jeu,  incarne cette parole avec justesse, aidé en cela par la mise en scène de 
Sylvain Maurice. Ils accompagnent l’œuvre avec précaution entre force et fragilité.  

Voilà du théâtre, et du meilleur, que je ne suis pas près d’oublier. Jai lu et relu ce texte 
depuis, et j’ai revu la pièce une seconde fois. Le texte comme le cinéma a besoin d’un 
support, la page ou l’écran. Au théâtre il en va tout autrement. Une membrane invisible 
mais si présente, se crée dans la rencontre entre la subjectivité des créateurs et celle du 
spectateur: entre vivants.  Cette membrane, je l’appelle intimité.  
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AFP
benoit  fauchet
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La Provence.com
alain pécoult
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La Provence.com
mohamed-amina metaouakkyl
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Télérama / Le blog de scène
daniel  conrod

A propos d’une autre reprise de la fin août, celle de L’Apprentissage de Jean-Luc Lagarce 
aux Déchargeurs, à Paris, dans une mise en scène de Sylvain Maurice avec le comédien 
Alain Macé. Ce monologue tient en deux mots et ces deux mots expliquent la ferveur que 
semble inspirer ce spectacle. Dans une chambre d’hôpital, retour du coma, un homme 
parle. Ou s’essaie à le faire. Magistrale interprétation d’Alain Macé. A cette réserve près 
cependant : cette nouvelle mise en scène – autant que mise en corps – d’un texte de 
Lagarce me semble poser un redoutable problème. Et cela à cause ou en dépit de son 
excellence peut-être. Qu’est-ce que monter aujourd’hui , plus de dix ans après sa mort, un 
texte de Lagarce ? Pourquoi le fait-on ? Y a-t-il une façon de le faire ? Des figures imposées ? Des 
règles canoniques qui ne disent pas leur nom ? Est-ce que nous ne sommes pas le plus 
souvent convoqués autour d’un rituel compassionnel (tellement en accord avec l’air du 
temps) ? De l’érection d’une figure pathétique, sinon d’une victime ? Et si nous faisions 
autrement, que montrerait-on de cet univers ? Ces questions et quelques autres, je me 
les suis posées au sortir du spectacle. Peut-être va-t-il falloir un jour prochain dégager, 
sinon libérer, Lagarce et son écriture de toutes les épaisseurs dont ils sont enveloppés. Les 
dégager aussi de la dette qu’ils inspirent, me semble-t-il , à ceux qui les touchent.
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Le Pélerin
luc reyrol le
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Snes fsu
francis dubois

Le théâtre des Déchargeurs reprend dans ses murs L’apprentissage, un spectacle créé au 
Centre National de Besançon et de Franche Comté, mis en scène par Sylvain Maurice. Un 
texte que Lagarce écrivit en 93, qu’il considérait comme un récit de renaissance, et dans 
lequel il raconte à la première personne la phase de sa maladie où, sortant de plusieurs 
jours de coma, il redécouvre ses sens : l’ouie, la vue, la parole. Il s’agit de sensations, 
d’émotions mais surtout du regard qu’il pose sur un monde qu’il redécouvre. L’ironie 
cruelle et la méchanceté qui animent son récit, sont les deux éléments dont il a besoin 
pour continuer à vivre. L’hôpital, passé par son regard devient le lieu d’une féroce comédie 
humaine.
Jean-Luc Lagarce n’est pas un auteur facile à mettre en scène. Ni à interpréter. Comment 
faut-il traiter l’humour des textes qu’il écrivit pendant sa maladie, sachant qu’il est dérisoire 
et qu’il n’est là que pour masquer, mais à peine, une profonde angoisse ? Comment rendre 
le rire de l’auteur quand il est dérisoire, quand on sait que la mort guette et qu’elle aura le 
dernier mot ? La pente humoristique est à tenter mais il ne faut pas qu’un jeu trop libre, 
trop expressif, n’entame la musique de la langue, le rythme, le jeu sur la co ncordance des 
temps, les redites ou le tâtonnement verbal à la recherche du mot juste. Le danger guette 
le texte en général mais il menace aussi chaque phrase, chaque mot. Le travail sur un 
texte de Lagarce est un travail d’orfèvre. Alain Macé, peut-être parce qu’il a connu Lagarce 
et qu’ils ont travaillé ensemble, à Besançon, notamment sur Les préparatifs d’une noce 
à la campagne, réussit à tracer un chemin entre tous les obstacles, toutes les difficultés 
qu’offre ce monologue à vif. Quand l’ironie est là, l’émotion est également présente et on 
applaudit sans compter à la fin du spectacle, la performance d’acteur, le sans faute, le jeu 
acrobatique et mesuré.
Le théâtre des Déchargeurs est un lieu qui vaut vraiment le détour. Les spectacles qu’on 
y donne sont de grande qualité. C’est la deuxième fois en trois ans que Lagarce y est 
programmé avec bonheur.
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Théâtreonline
caroline châtelet

Le réveil de la langue

Récit dont l’énergie prend aux tripes, L’Apprentissage est un texte aux accents parfois 
comiques, quelquefois cinglants, mais toujours profondément humains. Dans cette 
création mise en scène par Sylvain Maurice, la vivacité de la langue se frotte à la nostalgie 
du cabaret.

Plusieurs mois après la fin de l’année 2007 consacrée ‘’année Lagarce’’, le succès que 
rencontre l’œuvre du dramaturge ne se dément pas. Normal, à vrai dire. Car si cette 
‘’année Lagarce’’ a permis en grande pompe la célébration du cinquantième anniversaire 
de la naissance du dramaturge français décédé en 1995, elle n’a fait que confirmer un 
engouement déjà existant. Défini comme un contemporain « classique », Lagarce figure 
aujourd’hui parmi les auteurs contemporains français les plus joués en France. Et s’il est 
le plus souvent cité pour ses pièces de théâtre, l’auteur a régulièrement abordé d’autres 
rivages littéraires, écrivant journal, essai, livret d’opéra...

Ainsi L’Apprentissage, création mise en scène par le directeur du Nouveau Théâtre, Centre 
dramatique national de Besançon Sylvain Maurice et interprétée par Alain Macé est un 
récit. écrit en 1993 suite à une commande de l’auteur Roland Fichet sur le thème du 
‘’récit de naissance’’, L’Apprentissage raconte une renaissance. Un retour à la vie, bref et 
tranchant où la langue transmet avec une vitalité impérieuse le réveil du corps. Après ce 
qu’on imagine être une longue plongée dans le coma, L’Apprentissage décrit de jour en 
jour l’apprivoisement de la vue, de l’ouïe, de la parole, et des autres, entourage hospitalier 
et familier. Ce texte sobre peint avec une lucidité non dénuée d’humour l’apprivoisement 
de soi. On y retrouve d’ailleurs toutes les spécificités de la langue de Lagarce. Phrases 
brèves, formules précises, répétitions signifiant au plus juste la mécanique de la pensée. 
La simplicité des termes se mêle à la profondeur du sens dans une écriture resserrée, à la 
syntaxe économe et tranchante.

À la précision de la langue s’ajoute l’économie de la mise en scène. Sylvain Maurice choisit 
d’installer le récit dans une scénographie simple évoquant le music-hall. Dans ce cabaret 
d’antan aux antipodes du clinquant, lumières tamisées et atmosphères désuètes dominent. 
Deux draps blancs – rideau de scène sommaire - et quelques lumières font office de tout 
décor. L’utilisation d’une poursuite, tout comme la musique très ‘’entre-deux guerres’’ 
participent de l’évocation d’un temps révolu. C’est dans cet espace à l’esthétique pauvre 
assumée, dans cette zone de toutes les dissimulations et du travestissement qu’Alain Macé 
porte le récit.

... /...



28

Théâtreonline
caroline châtelet

... /.

Entrant, sortant, ouvrant et fermant le rideau au gré de son propos, le comédien nous 
joue sa renaissance. D’une voix tantôt vive et aigüe, tantôt grave à la profondeur terrible, 
Alain Macé alterne entre des jeux vocaux permanents. Ces ruptures de tons, brisures 
de rythmes et suspensions impromptues se succèdent, donnant une tonalité comique 
inattendue à certaines situations. Le texte devient ici une véritable partition et le comédien 
joue de la musicalité avec un plaisir visible. Mais ce parti pris tend parfois à brouiller la 
perception du texte. En se maintenant dans un registre outré, le comédien nous éloigne 
de la compréhension pure du propos et ce récit touchant devient, par instants, une farce 
grotesque.

Ce choix de jeu, tout comme les références au cabaret deviennent vite superflues face à 
un texte d’une telle attraction. On préfère alors se concentrer sur cette langue à la vivacité 
poignante et à la musicalité énergique. Ainsi que sur la capacité du comédien à le porter 
de tout son corps. Non pas uniquement avec la voix, mais de tout son être, transmettant 
avec humanité le désir de vie exprimé par le récit.
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